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DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 20 AOUT 1900, 
PRÉSIDENCE DE M. Maurice LÉVY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


GÉOLOGIE. — Nouvelles observations sur la haute vallée de 
la Dordogne; par M. A. Micuer-Lévy. 


« La haute vallée de la Dordogne, entre la Bourboule et le Mont-Dore, 
présente un sujet d’études géologiques d’autant plus intéressantes qu’elle 
est jalonnée par de nombreuses sources thermales, et qu’en outre elle 
sépare le massif central du Sancy de l’étoilement périphérique s'étendant 
de la Banne d’Ordenche au Puy de l’Angle ("). 

_ » Quelques coupes nouvelles ont été mises à jour dans les tranchées du 
_ chemin de fer de la Queuille au Mont-Dore, dans les chemins récemment 


#4 (:) Comptes rendus, t. CXXVIHE, p. 1078. 
© G. R., rgoo, 2° Semestre. (T. CXXXI, N° 8.) 
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tracés sur les flancs du Capucin et dans les fouilles nécessitées par les fon- 
dations de plusieurs maisons sur la route de Clermont. 

» 1° Sur le flanc gauche de la haute vallée du Mont-Dore, le chemin 
dit des Artistes m'a permis de suivre la coulée de labradorite, qui paraît 
dans les cinérites de la route de La Tour, jusque sous le Capucin. M. Boule 
m'avait déjà signalé la prolongation de cette coulée aux abords du funicu- 
laire. 

» 2° Plus au sud, le même chemin montre les affleurements d’un dyke 
de trachyte nord-nord-ouest, qu’on peut suivre jusqu’à proximité des ravins 
de Riveaugrand. Le trachyte est d’un type acide, riche en mica noir et en 
amphibole, pauvre en pyroxène. 

» 3° Le flanc droit (oriental) de la vallée du Mont-Dore montre nette- 
ment la prolongation de l’andésite inférieure de la Grande-Cascade entre 
ce ravin et celui des Égravats; la nouvelle route à voitures, qui monte vers 
le val d’Enfer, en laisse apercevoir un bel affleurement facile à joindre, 
dans un ruisseau qui descend du grand éboulement intermédiaire entre 
les deux ravins précités; l’andésite, qui repose sur la cinérite stratifiée en 
place, est légèrement augitique (très fins microlites d’augite), riche en 
grands cristaux d’augite et de hornblende brune partiellement résorbée. 

» 4° On a récemment tracé, entre le chemin montant à la Grande-Cascade 
et le haut du jardin Chabory, un sentier presque horizontal le long du- 
quel affleure, au-dessus du bourg et sur plus de 1500" de longueur, une 
coulée de trachyte scoriacé qui s’intercale dans la cinérite à peu près au 
niveau de la labradorite inférieure de la Grande-Cascade. 

» L’extrémité de cette coulée trachytique reparaît sur la route de Cler- 
mont, dans les fouilles de la maison Chambonnet, à peu de distance de la 
coulée de basalte inférieur qui est exploitée au premier tournant de la 
route, sous l’andésite supérieure du plateau de l’Angle. En ce point, la 
coulée trachytique est à un niveau nettement inférieur à celui du basalte. 
Ge trachyte, très pauvre en éléments ferromagnésiens, paraît se relier 
pétrographiquement à la venue suivante. : 

» 5° La roche volcanique d’où sortent les principales sources thermales 
de l'établissement du Mont-Dore et notamment la source César se prolonge 
nettement vers le nord-ouest; elle affleure en dernier lieu, sur la route 
de Clermont, derrière la maison Battu, dont les fondations ont mis à jour 
quelques suintements d’eau thermale; il paraît vraisemblable que cette 
roche constitue un dyke nord-nord-ouest, analogue aux phonolites infé- 
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rieurs qui accompagnent plusieurs des sources thermales voisines de la 
Bourboule. En 1890, une étude sommaire nous avait induit à attribuer la 
roche de César à une andésite à faciès phonolitique; un examen plus 
approfondi nous permet de la rapprocher définitivement des phonolites 
inférieurs de Lusclade, de la Compissade, etc. 

» 6° Au coude de la vallée, à l’ouest de Queureilk, la Dordogne tra- 
verse deux moraines frontales dont le chemin de fer montre une bonne 
coupe; j'y ai observé les blocs polis et striés de trachyte et surtout d’an- 
désite supérieure, abondants et caractéristiques. M. Paul Gautier, direc- 
teur du musée Lecoq, y a découvert, en outre, des trachytes à pâte 
vitreuse noire, tout à fait comparables aux obsidiennes, mais très riches 
en cristaux du premier temps. La plupart de ces variétés sont connues en 
place dans les ravins de Lacour et de Riveaugrand. 

» 7° M. Paul Gautier a également découvert, dans le premier ravin à 
l’ouest de la Compissade (kilomètre 50), un dyke nord-ouest de trachyte 
dont on peut voir la salbande septentrionale contre la cinérite; ce dyke 
est riche en inclusions granitoïdes homæogènes. 

» 8° Enfin, je dois à M. Friedel, ingénieur des mines, une Communi- 
cation très intéressante sur les matériaux trouvés dans une galerie d’en- 
viron 130" de longueur, creusée du nord vers le sud, sur la rive gauche 
de la Dordogne, au niveau de la rivière, immédiatement à l’ouest des 
tufs déposés par la source pétrifiante de la Compissade. Après avoir tra- 
versé des éboulis, la galerie est entrée dans une sorte de cuvette, formant 
fond de bateau large et peu profond, dont l’axe coïnciderait avec Ja voie 
du chemin de fer. Cette cuvette est entièrement remplie par des alluvions 
composées d’argiles grisätres avec galets de rhyolites et de perlites iden- 
tiques à ceux de Lusclade. Elle sert de captage à une source chaude, 
abondante et très minéralisée. 

» 9° M. Friedel me signale encore l’existence d'énormes blocs éboulés 
de granite, dans le petit tunnel entre l'établissement Choussy et la pompe. 
Ces blocs anguleux sont noyés dans une cinérite fine, dont les bancs passent 
régulièrement et sans dérangement d’un bloc à l’autre. Ils semblent donc 
les témoins d’une falaise granitique contemporaine de la projection des 
cinérites. 

» Ces diverses observations seront utilement coordonnées lors de la 
revision de la feuille de Clermont-Ferrand, nécessitée par l'épuisement de 
la première édition. » | 
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ZOOLOGIE. — Sur l'existence de Ceratitis capitata Wäed., var. hispanica 
de Brême, aux environs de Paris. Note de M. ALFRED GraRp. d 


« De beaux abricotiers cultivés en plein vent dans des jardins à Cour- 
bevoie ont perdu cette année une grande partie de leurs fruits à l’état vert. 
La récolte fut cependant moyenne et les abricots, arrivés à maturité vers la 
mi-juillet, étaient d'aspect superbe; mais la plupart durent être jetés parce 
qu’ils renfermaient des vers (larves de Diptères), parfois au nombre de six 
à huit dans un même fruit. Ces larves, dont l’examen me fut confié, appar- 
tenaient à une mouche de la famille des Trypetidæ. Placées dans une boîte 
à éclosion, elles se transformèrent rapidement en pupés dans la terre et au 
bout de quinze à vingt jours me donnèrent, à mon grand étonnement, le 
très joli, mais très redoutable Ceratutis capitata Wied. 

» Rapporté des Indes orientales par Daldorf, ce Diptère fut décrit 
en 1826 par Wiedemann et nommé Trypeta capitata (Anal. entomol., p. 54, 
n° 124). Mac-Leay (Zoological Journal, 1. XVI, p. 475-482) le redécrivit 
en 1829 sous le nom de Ceratitis citriperda, d’après des exemplaires obtenus 
à Londres et provenant de larves importées dans des oranges de Saint- 
Michel (Açores). Mac-Leay établit de plus l'identité de cette mouche avec 
le Tephritis, signalé par Cattoire comme rendant impossible l’obtention 
d’oranges ou de citrons mûrs à l’île Maurice (Latreille, Régne animal, 
p- 534). Depuis, Ceratitis capitata ou sa variété hispanica de Brême (‘) ont 
été dénoncés maintes fois comme nuisibles aux fruits du genre Cutrus, aux 
Açores, à Madère, aux îles du Cap-Vert, en Algérie, à Malte, dans le sud 
de l'Italie et de l'Espagne, etc. 

» En 1887, O. Penzig observait la mouche des oranges en Italie, jusqu’en 
Ligurie, et la rencontrait non seulement dans les fruits des Aurantiacées, 
mais aussi dans les pêches, les figues, les azeroles, etc. dE: 

» En 1890, C. V. Riley (Znsect he, t. III, p. 5) signale, d’après Mac- 
Callan, les dommages que Ceratitis capitata cause aux pêches aux îles Ber- 
mudes et résume ce qu’on sait de l’histoire de la Peach fly. 


(*) De Brême, Vote sur le genre Ceratitis de Mac-Leay (A.S.E.F., p. 183; 1842). 
(?) O. Pexze, Studi botanici sugli agrumni e sugli piante affini (Annali di 
Agricoltura, 1887). 
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» Bientôt après, Lounsbury fait connaître, dans plusieurs rapports (!}, » 
les dégâts que cette mouche occasionne au Cap de Bonne-Espérance, où 
elle attaque les fruits les plus variés : pêches, brugnons, abricots, poires, 
goyaves, pommes, coings, litchis, oranges, prunes caffres (Harpephyllum * 
caffrum), prunes rouges de Noël ou de nouvel an, fruits d’Aberta caffra 
(Kei apple), de la passiflore (Passiflora cœrulea) et du Solanum capsi- . 
castrum. É. 

» Aux environs d'Alger, d’après des renseignements que je tiens de 
mon ami regretté le professeur F. Debray, Ceraliuis est surtout nuisible 
| . aux oranges, aux pêches et aux plaquemines. ; D: 
Let » Ceratitis capitata présente chaque année plusieurs générations succes- “# 
4 sives et les dégâts qu’il occasionne varient avec l’état du fruit au moment | 
| où il est attaqué. De là vient un certain désaccord entre les divers auteurs ÿ 
qui ont étudié ses ravages. Lorsque la mouche a pondu sur un ovaire à 
l’état de croissance, il y a réaction du végétal et production d’une sorte de 
galle qui détermine bientôt la chute du fruit [abricots verts de Courbe- 
voie, oranges de Signoret et Laboulbène (?)]. 3 
: » Chez les oranges non müres la peau seule est attaquée, et il se forme 
une nodosité dans laquelle parfois a lieu la nymphose. 

» Lorsque la ponte a lieu sur un fruit mür, les larves pénètrent à l’in- 
térieur et s’y développent avec une telle rapidité que le fruit garde son 
aspect sain, même lorsqu'il est fortement contaminé. Parfois, cependant, 
dans les fruits volumineux (oranges, elc.), il y a un début de putréfaction 
et apparition de moisissures aux points envahis par les larves. # 

» Il ne peut y avoir aucun doute sur l'identité de Ceratitis capitata Wied. 4 
avec Ceratitis citriperda Mac-Leay et Ceratilis cattoiret Guér.-Men. (*). 

» De Brême, Guérin-Méneville, Penzig ont distingué, sous le nom de 


7. 


CALE — 


Ceratitis hispanica de Brême, l’espèce du pourtour méditerranéen. Il m'est | - 
| | impossible de trouver la moindre différence entre les exemplaires que j'ai . “ 
vus d’Algérie ou de Courbevoie et ceux des Bermudes, qui ont été figurés 

| par Riley sous le nom de C. capitata. Les saillies frontales signalées par 

s 


(*) Cas. P. Louxssury, Reports of the Government Entomologist (Cape of Good 
Hope) for 1895, p. 32; 1896, p. 10; 1897, p. 16; 1898, p. 37. 

(2) A. LapoursÈne, MVote sur les dommages causés par Ceratitis hispanica aux 
fruits des orangers dans nos possessions d'Algérie (A. S.E. F., 1871, p. 439). 

(3) F.-E. Guérn-MÉNEviLLE, Monographie d’un genre de Muscides nommé Cera- 
tüitis (Revue soologique par la Société Cuvierienne, p. 194-201; 1843). 5 
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Penzig existent chez tous les Ceratutis et la couleur des palettes céphaliques 
du mâle me paraît un caractère insuffisant pour élever Ceratitis hispanica 
au rang d'espèce distincte. 

» Sous prétexte que le nom Ceratitis a été préoccupé pour certaines 
Ammonites, Rondani a proposé de le remplacer par celui d’Halterophora. 
Si l’on croit un changement nécessaire, pourquoi ne pas employer le nom 
de Petalophora donné par Macquart en 1835 ? 

» Dans quelle mesure y a-t-il lieu de redouter la propagation de Ceratitis 
capitata aux environs de Paris? Sans doute l’été que nous venons de tra- 
verser a été merveilleusement favorable au développement de cette espèce 
méridionale, et si son introduction date de la présente année, si elle est 
due à l'importation récente de fruits infestés venant de la région méditer- 
ranéenne, on peut espérer que l'hiver nous débarrassera de cette peste, En 
effet, d’après les observations de S.-D. Bairstow (Agricultural Journal of 
the Cape of Good Hope, 2 nov. 1893), le Ceratitis hiverne à l’état d’insecte 
parfait sous les feuilles mortes et autres détritus, pour recommencer à 
pondre au printemps suivant. Il est permis de croire que, sous notre climat 
plus rude, cette période d’hivernage sera défavorable au Diptère. Mais il 
est à craindre, d’autre part, que, les conditions éthologiques changeant, 
les mœurs de l’insecte soient également modifiées et que certains individus 
des générations automnales passent l’hiver à l’état de nymphes mieux pro- 
tégées contre le froid, pour éclore aux premières chaleurs de l’année pro- 
chaine. 

» Il est donc bon de surveiller de près ce nouvel ennemi, avant qu’il 
envahisse nos cultures de Montreuil, etc. 

» Les moyens préconisés pour lutter contre Ceratitis sont : 1° la destruc- 
tion des fruits attaqués, mürs ou non mûrs, à l’aide de la chaux vive; 
2° lorsqu'il s’agit de fruits de valeur, entourer les arbres menacés, sitôt 
après la floraison, par une enveloppe complète d’étoffe légère et transpa- 
rente, telle que celle qui sert à faire les moustiquaires. Ce procédé a donné 
de bons résultats au Cap de Bonne-Espérance, où il a été recommandé par 
Lounsbury. 

» Avant tout, puisque l’acclimatement du Ceratitis aux environs de 
Paris est démontré possible, au moins pour une année, il convient d'éviter 
avec soin la présence, dans le voisinage des vergers, de fruits du Midi con- 
tenant des larves de ce redoutable Diptére. Les oranges, mandarines et 
citrons doivent particulièrement être suspectés et détruits soigneusement 
en cas de contamination. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. W.-0. Moon adresse un Mémoire « Sur la découverte de l’uréine, | 
constituant organique principal de l’urine, et sur la vraie cause des "À 
symptômes urémiques ». 


(Commissaires : MM. Troost, Arm. Gautier.) 


M. B.-G. Jexxss adresse une nouvelle Note intitulée : « Météorologie, à 
branche de l’Astronomie ». 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Mascart, Violle.) 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Observations d'étoiles filantes, faites du 11 au 14 août 1900 
à l'Observatoire de Paris; par M"° D. Kiuurxe. Note communiquée par 
M. Lœwy. 


« Comme les années précédentes, j'ai cherché à observer les Perséides 
au moment du maximum de l’essaim. L'état du ciel du 8 au ro août a été 
peu favorable aux observations, et la présence de la Lune du 11 au 15 ne 
m'a pas permis d'enregistrer les trainées peu lumineuses. Les quelques 
trajectoires données ci-après ont été relevées à l’aide d’un instrument : 
azimutal; les coordonnées azimut et hauteur ont été converties en ascen- 4 
sion droite et déclinaison. 24 

» Les étoiles filantes vues le 11 août (temps moyen 10!23% — 14h42"), 


le 12 août (1226 — 14/13"), le 13 août (1o"3® — 15h15), Le 14 août À 
(11288 — 12132) et le 15 août (9" 30" — 10" 28%) ont été respectivement | 
au nombre de 16, 3, 9, 2, o. L 

# 


» Parmi celles-ci, quelques-unes, assez rares, émanaient de Persée, 
d’autres sillonnaient la région polaire; ces dernières étaient en général s 
lumineuses et colorées, tandis que les Perséides étaient blanches, courtes 
et très rapides. 


A" 


HE" 


» Août 11.— Au commencement HS Dole atoe Ciel à altosaatnes grand cercle 
autour de la Lune; à partir de 12" 30, Ciel très pur; les étoiles de la grandeur S'S001 CREER 
visibles; Lune âgée de 16, 4. È 


Numéros 
Temps moyen des Commencement Fin trajectoire pe, 
de étoiles —— © ——— s 
Paris. filantes. œ. ô. CÆ ô. Grandeurs. - i k 
h m ; : ; À 
19: 66124: 3 34,3 +87,2 94,1 +-80,7 
1DA28 0 66,2 =-/9°,2 66,6 +32,2 3 
ES LUE 33,9 +45,7,. 31,0 +41,9 2 
1er m0 24,0 +599 21,9 22562 A 
13.598,87. 113 62,3 +43,7 67,7 +33,9 4 blanche 
V4-M0 0: 1 LE 57,4 +39,7 54,2 +32,8 A D Mer à 
N207 00 NLD 36,6 +47,4 34,6 +4i,5 2 . 
1427;0-* 01010 61,7 +37,3 0bve +32,0 4 
» Août 12. — Ciel pur, vent N., thermomètre 17°,5; à 13" les nuages montent à 


l’est, puis Ciel pommelé. 


mn 


de la, 502 344,5 86,1 286,0 84,3 4 
Een 3 288,0 87,3 145,6 85,6 | CS 
» Août 13. — Ciel avec alto-stratus, thermomètre 17°,5, vent E.-N.-E. é 
h é \ Le o o MAR 
10-28-56. . ?) VEN +74 ,3 357,8 +77 ,6 4 blanche 
10 Bb PunLteS 24,6 +34,3 21,9 30) 1 tête bleue 
TLeNS PU ED 33,9 <+58,1 44,9 +55,5 5 blanche d 
LI 07, 0407 284,2 +87r,8 284,4 +-86,3 3 » 
DO 00 NS 277,0 +80, 1 256,0 +81,9 4 » 
Ê » Août 14. — Ciel beau, vent E.-N.-E., thermomètre 189,5. : 
K um " ; 
A. * OO Le EL 278,4 +83,3 149,6 +78,2 . 1 bleuâtre 
TES EL DON D PUR 213,6  +61,7 205,8 55,2 blanche 
» Août 15. — Ciel nuageux à éclaircies; de 9" 30" à 10128" je n’ai vu aucune étoile À 
filante émaner de Persée; g"ro" lever de la Lune. » £ 
ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Observations du Soleil, faites à l'observatoire de 
Lyon (équatorial Brunner), pendant le premier trimestre de 1900. Note de 4 
M. J. GUILLAUME, présentée par M. Mascart. à 
« Les résultats de ces observations sont résumés dans les Tableaux | 


suivants dont l'explication a été donnée, page 995 du Tome CXXX des 
Comptes rendus. | 


dansle trimestre ns + au lieu de 19; néanmoins la surface totale 
des taches a été plus forte : on a, en effet, 996 millionièmes au lieu de 567. 
Cette augmentation s’est produite surtout dans l’hémisphère boréal, mais 
au total la fréquence des taches reste plus forte au sud de équateur. 

) Enfin le nombre des jours sans taches est de 15 sur 42 jours d’obser- 
ba au lieu de 16 sur 47 jours dans le trimestre précédent, soit un 
nombre proportionnel de 0,36 au lieu de 0, 34. 

__ » Régions d'activité. — Les facules ont diminué également : on a au total 
29 groupes et 19,0 millièmes au lieu de 55 groupes et 24,0 millièmes 
notés précédemment; leur répartition entre les deux hémisphères est de 
15 groupes au sud au lieu de 29, et 14 au nord au lieu de 26, mais leur 
surface totale est un peu plus forte au nord de l’équateur (10,1) qu’au 


sud (8,9). 


Tascrau I. — Taches. 


_. 


Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes Surfaces Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes Surfaces 
extrêmes d'obser- au Mér, ——<œm " s#—— MOYENNES extrèmes d'obser- au mér, —— > œ. Moyennes 
d'obsery. yations. central. S. N. réduites, d’obsery. vations. central, SRE Ne réduites. 


Janvier 1900. — 0,17 Février 1900. — 0,45 
Et Ps de A 2 Co DNS PR CE RL 200 
13,9 SL 20 [4-15 10,2 + 7 10 


16,7 min 43 SE 10/0 PS0 
19,7  --14 1 LACS 


28,2 : —10 23 Mars 1900. — 0,47 


10,0 107,0 do I 4,4 

j 4 5h38 

Février 1900. — 0,45 = 27 0 
1,5 + 5 135 . 28,0 
HORS 3 10 80,1 


Dar 0 | 19 19 J: — 7°,0 + 6°,5 


TasLeau [IT — Distribution des taches en latitude. 


Nord. Surfaces 


Totaux moyennes 


1899. 90°. mensuels, réduites, 


Janvier... 89 
Février.... À + 375 
| MIÉTÉRRNEER \ 532 


Totaux .. 996 


GC. R., 1900, 2° Semeskre. (T. CXXXI, N° 8.) 


- "| " a. 
LUE OU ER 27 


“ 


Ce) 


TABLEAU UT, — Distribution des facules en latitude. | 


Sud. À Nord. - : Surfaces 

Las Er Se Totaux moyennes 

1899. 90°. 40°. 30°. 20. 10°. 0°. Somme. Somme. 0°, 10°. 20°. 30°. 40°, 90°. mensuels. réduites. 
= RU Ê 
JANVIER END LIEN A2 US 5 ra CB -ÉO) ) 9 5,6 j 
FÉVR MIND PES TON NEC # 3 DÉOMO NME D 7 65 | 
MATRA TANAN TS MES NE Ur EE 6 7 RNA Lo SL PERL 13 7e Pa 

Totaux 5300 Mo US 15 14 CHA LU LINE LUS 29 19,0 


PHYSIQUE DU, GLOBE. — Sur la composition de l'air dans la verticale, et 
sur la constitution des couches supérieures de l'atmosphère terrestre. Note 
de M. G. Hinricus. (Extrait.) 


« En admettant que chacun des composants de l’air forme une atmo- 
sphère indépendante des autres gaz, et que la pression p de chacun d’eux, TS 
à l’altitude H exprimée en myriamêtres, soit donnée par la formule de : 


Laplace > 
A 
08 P an 4 
de 8 
la constante K étant, pour un gaz de densité D, K — Sue et en suppo- 


sant l'absence d'action réciproque, on trouve pour la composition de l'air 
dans la verticale, le Tableau suivant : 


Volumes pour 100. 
Altitade Le 


PA EE Ne 
en Acide 
Ames, carbonique. Oxygène. Argon. Azote. Hydrogène. 
Crete 0,03 21,00 1,20 79:79 0,08 Qu 
NOR PES 0,02 18,43 0,75 80,74 0,06 | 
De eee 0,01 16,07 0,46 83,26 0,20 
D CU 0,00 13,900 0,28 85,18 0,64 
AREAS ee » 11,86 0,16 85,94 2,04 
De PME » 9,83 OLaE 83,94 sax ‘ 
CRETE » 7,52 0,00 75,54 16,94 
DR CE » 4,7 » 56,2 39,1 PTS 
CRM ErE » ro » 31,0 66,8 un “uk 
POSE ADS 0,7 » 12,9 86,4 


TON Te » 0,3 » 4,6 QE 


ue Ar Sala Pr Li ’ LT A 
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» On voit que l'acide carboniqne disparaîtrait de l'atmosphère à la 
hauteur de 3 myriamètres, tandis que l’argon y resterait appréciable jus- 
qu’à 6 myriamètres. S'il y avait autant de bioxyde de carbone que d’hydro- 
gène, cet oxyde disparaïtrait aussi à la hauteur de 6 myriamètres. A cette 
hauteur, l’atmosphère ne contiendrait que les trois éléments O, Az, H; 
mais, tandis que l’azote a passé par un maximum de 86 pour 100 à 4 my- 
riamètres d’altitude, d’après la formule, l’oxygène aurait diminué conti- 
nuellement et ne serait plus que le dixième de l'azote. En même temps, 
l'hydrogène se serait accru jusqu’au double du volume de l’oxygène, sans 
qu'il y ait possibilité de détonation, en raison de la température, de la 
raréfaction et de la dilution par l’azote, en volume trois fois égal à celui 
du gaz détonant. 

» Dans les couches supérieures, toujours d’après la formule, l'oxygène 
doit continuer à diminuer; à l'altitude de 10 myriamètres, au niveau infé- 
rieur des rayons lumineux des grandes aurores, l'atmosphère serait consti- 
tuée par de l’hydrogène presque pur, ne contenant que 5 pour 100 d’azote, 
et quelque chose que l’on avait cru être de l’azote. Est-ce de ces couches 
de l'atmosphère que les météorites nous apportent l'hydrogène occlus 
dans leur fer? .... » 


ÉLECTRICITÉ. — Sur la cohésion diélectrique des gaz (‘). 
Note de M. Boury, présentée par M. Lippmann. 


« J'ai démontré que, quand un gaz contenu dans une enveloppe iso- 
lante se trouve placé entre les plateaux d’un condensateur, c’est-à-dire 
dans un champ électrique constant, le gaz isole pour toute valeur du champ 
inférieure à une certaine limite critique, et livre passage à l'électricité pour 
toute valeur du champ supérieure. Ce champ critique mesure ce que j'ai 
appelé la cohésion diélectrique du gaz. 


» Mes premières expériences à ce sujet n’avaient pu être réalisées que dans un in- 
tervalle de pressions beaucoup trop restreint. J’ai porté, depuis, de mille à trois mille 
le nombre des petits accumulateurs qui produisent le champ, et j'ai joint au double 
baromètre, qui m'avait exclusivement servi pour la mesure des pressions, une jauge 
de Mac-Leod. Celle-ci permet de comparer entre elles les pressions comprises entre 


(1) Voir Comptes rendus, t. CXXIX, p. 152 et 204. 
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om», el ide Al ste avec la même è précision relative due r 
à pour les pressions plus élevées. 1 A PAT 
» Les expériences relatées dans cette Note ont été faites dans des conditions iden- 
à tiques, c’est-à-dire avec un même ballon de verre plat, un même condensateur et une 
n distance invariable des plateaux (diamètre du plateau inférieur, 21°; du plateau su- 
périeur, 16%; diamètre du ballon, 8%; épaisseur, 2°%,4). 
» J'ai admis pour le calcul que, dans la région centrale du champ occupée par le 


ballon, ce champ avait uniformément la valeur Va LEP où V,— V, est la différence F 
- de potentiel des plateaux, e leur distance, DA : 
» Les pressions p sont évaluées en centimètres de mercure, les champs critiques y DL - 
en volts par centimètre. 53 
Hydrogène. È 
ut <# 
eee LA 1e 
Pression. observé. calculé. Différence. LR 
em vol vol ; EL 
6,578 2005 2037 +32 : 3 
130 1895 1924 +69 4 ‘Æ 
4,932 1620 1627 +7 SSÈR 
3,920 1410 1357 —53 se 
2,018 1025 992 —33 EE + 
1,917 875 830 — {45 T2 
1,339 625 669 +44 E. 
0,917 545 544 mi De 
0,678 ho 4168 +28 : 10 
0,345 340 348 Fay : 08 
0,148 290 261 —29 ; <a 
0,0786 233 230 2% 4 
x 0,0457 233 252 +19 SA]. 
0,03182 310 295 Not Let 
= 0,02207 420 422 + 2 $ ] LE 
0,01037 970 696 —74 1 1% 
0,01053 1230 1316 +85 | 
Air. : 
y 
Pression. observé. calculé. Différence. 
cm vol vol 
3,369 2019 2038 +23 
3,058 1910 1885 —25 


2,445 1933 159 +62 


de, LE “dE LA AT e TT — 
Pression. ! observé. calculé. Différence. 
em d yol vol 


2,008 . =: 1345 1378 +33 
1,750 1270  MNTA0S —22 
1,249 1040 1009 —31 
0,834 825 “791 +34 
0,481 - go boy : #27 
0,262 1 45o 46: “e 
MOT TO 329 348 

0,464 365 10 290 

0,0246 300 289 

0,01635 348 335 

0,011)2 430 443 

0,00812 650 = 669 

0,00569 1885 1145 


Acide carbonique. 


» 


2 


;  — 
Pression. observé. calculé. Différence. 


vol vol 


1,819 180310%,R1 2338 
1,393 1245 1256 
1,266 1125 1183 
0,892 935 964 
0,625 805 803 
0,436 665 - 684 
0,203 560 560 
0,149 , 50 480 
0,0889 4ho 431 
0,0573 395 373 
0,03506 4 373 _ 876 
0,02392 __ 380 377 
0,02096 380 382 
0,01483 115) 01e 416 
O,T19I PACS PAT, 459 
o,01043 505 498 
0,00753 690 658 
_0,00523 _ 950 1029 


_ » Pour les trois gaz on observe les mêmes phénomènes généraux. Le 


à" 


champ critique décroit d’abord nenroment avec la pression, passe par un 


minimum et croît ensuite indéfiniment. 


» Les minimum : 233 pour l'hydrogène, 300 pour l'air, 373 pour l'acide carbonique, 
sont du même ordre de grandeur, mais nettement inégaux. Pour les pressions les plus 
élevées, le champ critique, à pression égale, est beauéoup plus petit pour l'hydrogène 
que pour l'air et pour l'air que pour l'acide carbonique. Mais cet ordre se trouve ren- 
versé aux plus basses pressions, de telle sorte que l'hydrogène, le moins isolant des 
trois gaz à haute pression, est de beaucoup le plus isolant aux pressions très basses. 

» La courbe ci-jointe, relative à l'hydrogène, représente la variation de y au voisi- 
nage du minimum. Cette courbe admet une asymptote inclinée AB, qu’elle coupe en D 


0,5 1,0 1,5 2,0p 
au delà du minimum, pour se rapprocher très rapidement de l’axe des y, sa deuxième 
asymptote. 


» Les courbes ralatives aux trois gaz ont des formes analogues. Elles sont très bien 
représentées par des équations de la forme 


» Aux pressions les plus élevées, cette courbe se confond pratiquement avec son 
asymptote inclinée 


J=a+b(p+r). 


(447) À 
» Aux pressions les plus basses, on a très sensiblement 


c? 
NRA 


le champ critique varie en raison inverse du carré de la pression. 
» Les nombres calculés des Tableaux précédents ont été obtenus à l’aide de ces for- 
mules, Les divers coefficients ont pour valeurs : 


&. b. fs T. 
Hydrogène........ 95 250 0,339 15 
Air MS MISORES 150 470 0,1798 0,70 
Acide carbonique.. 260 570 0,1415 0,44 


» En prenant pour unités les coefficients relatifs à l’hydrogène, les coefficients 
relatifs aux deux autres gaz deviennent : 


I I 
œ b. + É 
Hydrogène. ...... I I I j 1 
AGE HS ARTE tte 1,979 1,880 1,897 2,01 
Acide carbonique. 2,737 2,28 2,094 2,000 


» Les coefficients ainsi exprimés se trouvent assez voisins les uns des 
autres pour un même gaz. S'ils étaient rigoureusement égaux, il serait 
possible de faire coïncider les courbes relatives aux différents gaz par une 
simple réduction de l'échelle des pressions. On voit que cette coïncidence 
ne peut être réalisée que d’une manière assez grossièrement approchée. » 


PHYSIQUE. — Sur l’extraction de l’oxygène de l'air par dissolution 
à basse température. Note de M. GronGes CLAUDE, présentée par 
M. d’Arsonval. 


« On sait quel intérêt extrême s’attacherait à l'obtention de l'oxygène à 
un prix très bas. Production des hautes températures, augmentation du 
rendement des sources lumineuses, des moteurs à gaz, réactions chi- 
miques innombrables, fourniraient à ce corps un énorme débouché et 
contiendraient le germe de toute une révolution industrielle. Or, ce pro- 
blème est probablement réalisable. Il n’en coûte théoriquement aucune 
énergie pour séparer l’air atmosphérique en ses éléments, et dès lors il ne 
faut pas désespérer d'arriver à des procédés pratiquement peu coûteux : 
mais ces procédés devront sans doute être physiques et non pas chimiques, 
ceux-ci mettant tous en jeu des quantités relativement énormes d'énergie. 
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» J'ai eu en vue plus spécialement, dans mes essais, la production des 
hautes températures : pour cette application, on peut démontrer qu’il est 
peu utile de chercher à obtenir de l’oxygène très riche et qu’un simple en- 
richissement à 5o ou 60 pour 100 de l’air ordinaire suffirait pour obtenir 
des effets remarquables. Car le poids total de gaz fourni par la combustion 
de 3756, 5 de charbon, par exemple, par 1008 d'oxygène renfermé dans de 
l'air de teneur pondérale x pour 100, est évidemment 


(100 — æ) 100 
De 


y = 137,9 + 


GO? Az 


» Cette équation représente une hyperbole équilatère, dont l’ordonnée 
diminue d’abord très vite avec la richesse +; et, par exemple, alors qu'avec 
de, l'air ordinaire à 23 pour 100 le poids des produits de la combustion 
de 37%6, 5 de charbon s’élève au total énorme de 429*$, il s’abaisse à 23746,5 
avec de l'air à 5o pour 100. Au delà de cette richesse, le gain est peu rapide 
et ses effets seraient, d’ailleurs, de plus en plus masqués par l'influence 
croissante de la dissociation. 

» Les procédés physiques, qui ne sont en général que les procédés d’en- 
richissement, peuvent donc être employés. 

» Je me suis adressé d’abord à l’un de ces procédés depuis longtemps 
connu, celui qui utilise la solubilité inégale de l’oxygène et de l’azote dans 
les liquides. Ce procédé n’a pas donné de bons résultats jusqu'ici, parce 
qu'on s’est limité à l’eau, solvant médiocre. Et si l’on s’est ainsi limité, 
bien que les tableaux de Bunsen indiquent d’autres liquides bien préfé- 
rables, comme l'alcool, c’est parce que ceux-ci sont coûteux, que leur 
tension de vapeur est élevée et entraînerait des pertes inadmissibles. 

» Le problème change si, au lieu d’envisager la dissolution sous pression 
à la température ordinaire, on se propose d'opérer à basse température. 
Trois avantages apparaissent aussitôt : 1° la tension de vapeur du solvant 
devient très faible si l’on opère au voisinage de son point de solidification, de 
sorte qu'il devient possible d'employer sans perte des solvants bien supé- 
rieurs à l'eau; 2° le pouvoir dissolvant doit augmenter beaucoup quand la 
température baisse, d’où une utilisation bien meilleure du liquide choisi; 
3° la température critique de l'oxygène étant plus voisine que celle de 
l'azote, on peut, en abaissant la température, espérer augmenter le rapport 
de la solubilité de l'oxygène à celle de l’azote, et partant, la richesse du gaz 
obtenu. 


» La production et l’entretien de la basse température supposent, il est 
vrai, une dépense supplémentaire d'énergie; mais 1l faut remarquer que la 
méthode même nécessite la compression de l’air à une pression que la dé- 
pense d’énergie, d’un côté, la bonne utilisation d’un solvant coûteux, de 
l’autre, limitent d’ailleurs dans chaque cas à une valeur bien déterminée. 
Après son épuisement, le gaz se détendrait donc dans un moteur récupé- 
rateur qui contribuerait à la compression tout en refroidissant le gaz 
expulsé : celui-ci céderait, dans un échangeur de température, son froid au 
gaz entrant et, moyennant un dispositif continu facile à imaginer, la tem- 
pérature de l’ensemble s’abaisserait progressivement d’elle-même jusqu’à 
l’état d'équilibre désiré. | 

» Je me suis donc préoccupé de rechercher des liquides particulièrement 
adaptés à cette méthode, et par leur grand pouvoir dissolvant pour l'oxygène 
solubilité O 


aux basses températures pra | pere At 
P tures, et a pport solubilité Az 


sible. 

» Le procédé employé pour cette étude a consisté à saturer d'oxygène, 
par barbotage sous une pression connue et à la température désirée, une 
certaine quantité du liquide choisi, l'oxygène ou plutôt l'air riche sous 
pression étant fourni par un récipient du commerce. La saturation termi- 


aussi élevé que pos- 


née, on refoulait brusquement un volume connu du liquide saturé dans une 
éprouvette placée sur la cuve à mercure, où le gaz dissous sous l'excès 
entre la pression de dissolution (3 à 4 atmosphères) et la pression atmo- 
sphérique se dégageait. On notait son volume, toutes corrections de pres- 
sion, de température et de tension de vapeur faites, puis on l’analysait 
volumétriquement par la potasse et l’acide pyrogallique. Connaissant ainsi 
le volume total dégagé et comparant la teneur en azote du gaz dégagé à 
celle de l’air enrichi fourni par le tube à oxygène, on pouvait calculer les 
deux éléments cherchés : solubilité de l’oxygene, solubilité de l’azote. J'ai 
ainsi essayé les divers alcools, éthers, l’acétone, l’acétol, Le chloroforme, 
l’oxyde de méthyle liquide, les pétroles, la benzine, le chlore liquide et 
différents liquides inorganiques, etc. 

» Or, les résullats de ces essais n’ont pas été ceux que j'espérais. 
Quelques-uns des coefficients trouvés, il est vrai, étaient presque suffi- 
samment élevés pour le but proposé : tel est le cas, entre autres, pour l’oxyde 
de méthyle à —120°, pour lequel le coefficient de solubilité de l'oxygène 
est voisin de 0,5, soit douze fois celui de l’eau. Au contraire, l'alcool ne 
figure pas parmi les bons dissolvants, ce qui est en contradiction avec les 
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travaux de Bunsen. Les coefficients qui lui sont relatifs ne dépassent pas 
0,1 aux basses températures. 

» Mais le point important de ces essais est que, pour tous les bons dis- 
as essayés, la solubilité de l'azote s’est montrée sensiblement égale 
à celle de l'oxygène: L'air enrichi fourni parle récipient d'oxygène que 
j'utilisais présentait une Leneur en oxyyène de 64,5 pour 100; or, le gaz 
dégagé du liquide saturé n'a jamais présenté, dans le cas de ces bons dis- 
solvants, une richesse supérieure à 70 pour 100, ce qui suppose pour le 
solubilité O 
solubilité Az 
pour permettre un enrichissement appréciable. J'ai donc pensé qu'il était 
inutile de persévérer dans cette voie, et je me suis adressé à un autre ordre 
d'idées, dont je me propose d’entretenir l’Académie dans une Note pro- 
chaine. » 


rapport une valeur maximaä de 1,3, totalement insuffisante 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les acides pyrogallot-sulfoniques br 
Note de M. Mancez DeLace, présentée par M. A. Ditte. 


Dans deux courtes Communications (?), M. Personne annonce avoir 
préparé deux dérivés sulfoniques du pyrogallol, un acide disulfonique 
cristallisé en aiguilles feutrées et un acide monosulfonique, sans donner 
du reste d'indications sur la préparation et les propriétés de ces deux 
acides, Hugo Schiff(*) prépare un acide monosulfonique par action directe 
de l’acide pyrosulfurique sur le pyrogallol. Enfin, Bannianu (*) décrit un 
éther sulfurique acide du pyrogallol. 

» Action de l’acide sulfurique, ordinaire sur le pyrogallol. — 258" de pyrogallol 
pur et bien exempt de matières empyreumatiques sont broyés dans une capsule 
avec 19% d'acide sulfurique ordinaire (D —:1,84), pur et surtout bien exempt de fer. 
L'opération doit être effectuée à l'abri des poussières de l'air, la masse jaune clair, 
semi-fluide, est portée au bain-marie. Au bout de quelques instants, le contenu se 
fluidifie, devient d’un rose violacé et se prend brusquement en masse sableuse, dure. 
Il importe, pour la réussite de la réaction, d'opérer exactement comme il vient d’être 
dit. On a ainsi un acide sulfoconjugué, mélangé à un petit excès d’acide sulfurique. 

» Pour purifier le produit, on le dissout dans l’eau et lon sature à froid par du car- 
bonate de chaux pur, jusqu’à ce qu'il n’y ait plus d’effervescence. Le sulfate de chaux 


(!) Travail fait au laboratoire de M. le Professeur Jungtleisch. 
(?) Bull, Soc. Chim., 2° série, t. XII, p. 169 ; 1869. 

(#) Liebigs Arabien t. CEXXNVIIT, p. 174: 

(*) Berichte, 1. XI, p, 1907; 1878, 


liquides réunis sont évaporés au bain-marie, à 
_ sirupeuse. On verse le liquide dans un cristallisoir et on le met dans le vide sec. Le 


st sépare. par filtration rapide, e car le liquide se colore rapidement, ee puis les 
à pression réduite, ] jusqu’ à consistance 


x 


cristallisoir ne tarde pas à être envahi par une bouillie cristalline qui se rassemble 


en forme de choux-fleurs. Les eaux mères, séparées à la trompe, peuvent fournir de 
nouvelles cristallisations. La masse plus ou moins colorée est soumise à cinq ou six 

cristallisations successives dans l’eau, et l’on finit par obtenir un produit presque 
entièrement blanc et qui se conserve tel à l’état solide. 

» Si au lieu d'effectuer la cristallisation de ce sel de chaux, à froid, on évapore la 
solution en sirop épais et qu'on laisse cristalliser par A ere ou si simple- 
ment on maintient la solution dans une étuve à 30°-35°, on obtient deux sortes de 
cristaux ; la bouillie précédente est mélangée d’une plus ou moins grande proportion 
de cristaux assez volumineux, jaunâtres, en forme de tables rectangulaires. 

: » D'ailleurs, ces deux sels sont transformables l’un dans l’autre. Le sel en petits 
cristaux se transforme à chaud, à 30°-35°, en un mélange de gros et de petits cristaux. 
Inversement, le sel en gros cristaux, évaporé à froid, donne uniquement des petits 
cristaux. 

» Aux températures moyennes, on à toujours un mélange des deux sortes de sels, 
en proportion variable avec la température. Il y a d'autant plus de gros cristaux que 
la température à laquelle s'effectue la cristallisation est plus élevée; pois avoir pres- 
que uniquement des gros cristaux, il faut pousser l’évaporation jusqu’à commence- 
ment de cristallisation et laisser prendre en masse. Lorsque la cristallisation a lieu à 
une température moyenne, les gros cristaux se déposent les premiers. 


Ces gros et ces petits cristaux constituent tous les deux le sel de chaux 
d’un acide pyrogallol-monosulfonique. Les deux substances séchées à r10° 
correspondent à la formule : 


| Val 
{ Er 4 Caen — Ca. 
_CSH _oH Ca 
NSO: 
ATHÉOTIE ere tee Tee Car 1880 ets 14,280) 
Moyenne des résultats trouvés. Ca :8,5 °}, et S: 14,07 °/, (sel gros) 
» Ga76;7 "0 et 5: 19,7 (sel fin) 


Ces nombres se rapprochent d’une façon suffisante de la théorie, étant 
donné que les substances se colorent toujours à l’étuve. Le sel de chaux en 
cristaux fins et le sel de chaux en gros cristaux sont deux hydrates diffé- 


rents. Le sel en gros cristaux est un hydrate à 4 molécules d’eau, et le sel 


fin à 5 molécules : 

Théorie. Trouvé. 
Sel gros..... |CfH?(0H}*S0i}?Ca + 40 29,2 HO 13,8 °/o 
Sel fin.... [CH (OH SO] Ca + 5H°0 16,6 2} H10 16,7 ‘Jo 


Ces deux sels sont très solubles dans l’eau, mais ne sont ni i déliquescents, 
ni efflorescents. 

»_ Si l’on opère la saturation de l'acide par le pese de baryte à froid, 
on pet dans les mêmes conditions un sel de baryum sous forme de 
bouillie cristalline. Au bout de deux ou trois cristallisations dans l’eau, on 
arrive à obtenir une poudre blanc jaunâtre très soluble dans l’eau et cris- 
tallisant avec 2 molécules d’eau : [GH?(OH)*SO* |? Ba + 2H° 0. 


Galeuié 7-27 D Ti PE Bae= 2060 HO GENS 
HTOUYÉ Le — 11 4000 Ba 25 71) H'OZ=G SR 


En effectuant une double décomposition entre le sel de baryte ou de 
chaux et des sulfates neutres de potassium, sodium, ammonium, on obtient 
les pyrogallol-monosulfonates de potassium, sodium et ammonium. Ce sont 
des sels bien définis, en cristaux assez volumineux et que l’on obtient déjà 
presque purs après deux ou trois cristallisations. 

» Les. phénomènes sont différents quand, au lieu de saturer l’acide brut 
par du carbonate de chaux à froid, on opère cette saturation à l’ébullition. 
La quantité de carbonate de chaux dissoute est beaucoup plus considé- 
rable et la matière se colore beaucoup plus facilement à l'air, en bleu, en 
vert ou en brun. 


» On sature jusqu’à cessation de l’effervescence, puis on filtre très rapidement à la 
trompe et l’on évapore au bain-marie à pression réduite. Vers le milieu de l’opération, 
il se précipite une substance blanc jaunâtre en fines paillettes chatoyantes. On sépare 
ce corps par filtration et l’on achève comme il est dit plus haut pour obtenir une cris- 
tallisation de pyrogallol-monosulfate de chaux. 

» La substance filtrée est lavée avec un peu d’eau froide et séchée. Elle est He 
grisâtre. Il n’est malheureusement pas possible de la purifier, car elle est insoluble 
dans l’eau froide, et quand on cherche à faire bouillir le liquide, elle se dissout len- 
tement en donnant au contact de l’air une solution violette qui passe ensuite au brun 
et d’où il n’est plus possible d'extraire la substance initiale. Cette teinture est déco- 
lorée par les acides et précipite abondamment par l'acide oxalique et l’acide sulfu- 
rique, 


Étant donné que cette substance ne peut être purifiée davantage, les 
nombres donnés par l’analyse la rapprochent de la composition suivante : 


Ga 
tony ca 0 3 Ca + 2H°0, 
SO? 
ou 


(DEFENSE ne Men POUR —(0H) + 2H?0; 


…_ Calculé... S—13,1%,  Ca—16,3%  H'0—6,870/ | e : 
44 PR ÉTOUVé 2 ES 19,00, Ca19,0 0) HO 0,4, | 


» C’est un pyrogallol-monosulfonate de chaux dans lequel une des % 
fonctions phénoliques est saturée par de la chaux. 
Eh » Il n’est pas possible de saturer à chaud par le carbonate de baryte, 2008 
car la matière se colore instantanément à l’air en jaune ou en violet. F5 


| __» La teneur en chaux de ces différents composés a été déterminée en brûlant la 

substance dans une capsule de platine, ajoutant quelques gouttes d’acide sulfurique | 

et pesant à l’état de sulfate de chaux. 1 
» Pour déterminer le soufre, on peut employer la méthode de M. Personne, brûler 

D dans l’oxygène et recevoir les vapeurs dans le permanganate, puis doser l'acide sulfu- 

rique du résidu fixe et celui du permanganate; mais un procédé beaucoup plus simple 

# et qui, dans le cas présent, a donné d'excellents résultats, consiste à traiter la sub- 

À stance par quelques gouttes d’acide nitrique concentré. Il y a une réaction violente "2,720 

fi dans laquelle le soufre est séparé, soit à l’état de sulfate de chaux, soit à l’état d'acide : EF 

Th sulfurique, On dissout le tout dans l’eau et l’acide chlorhydrique, puis on précipite par Le 

F- le chlorure de baryum; on a soin d’évaporer à sec les eaux mères et de précipiter 5 "ÈS 
| de nouveau, Avec le sel de baryte, il se produit du sulfate de baryte, on préci- 

MU, pite le reste de l'acide sulfurique par un excès de solution barytique et l’on filtre le # 

A, tout ensemble. » 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — Sur les dextrines de saccharification (*). 3 
ne Note de M. P. Perir. ÈS 
« Nous avons préparé les dextrines qui se forment dans la saccharifica- l'E 
tion d’un empois de fécules à 5o°, 60°, 70°, l’action étant arrêtée par un 
chauffage rapide dès que l’iode cessait de donner une coloration. 


» On préparait l’empois à l’ébullition et l’on utilisait 18,5 de diastase précipitée 
par 1008" de fécule. Après fermentation à 25° du liquide convenablement concentré, 
on évaporait jusqu’à sirop; puis celui-ci était versé dans une grande quantité d'alcool à 
à 96°. Le précipité essoré vivement, lavé à l’alcool absolu et à l’éther anhydre, était SITES 
séché dans le vide, puis à 160°. Nous désignerons par 456, A5; A7 les trois substances fe 
ainsi obtenues. Elles fournissent comme constantes : 
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» Ces corps sont soumis à une série d’épuisements par l'alcool absolu bouillant, dans 
un appareil Soxhlet, et en évitant toute rentrée d'air humide : le pouvoir réducteur \ 
s'abaisse, tandis que l'équivalent en glucose et le pouvoir rotatoire s'élèvent. Après 
dix jours d’épuisement et séchage à 105°, on obtient : 
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, » Les deux corps A; et A5 paraissent donc très peu différents, sinon identiques, 
8 tandis que A;, s'en sépare nettement. On a pu amener, au bout de trente Jours, 43, et 
pe 459 à ne plus avoir qu'un pouvoir réducteur de 9,6 pour 100, mais il a été impossible 
de descendre au-dessous de ce chiffre, quelle que fût la durée de l’épuisement. 
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CR Au contraire, A, perd très peu de son pouvoir réducteur. 
D». » On a soumis ces corps à l’essai cryoscopique et l’on a obtenu dans leur détermi- 
, nation, comme valeurs du poids moléculaire : 
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» Bien que l’on ne puisse, comme on sait, tirer de cette détermination des conclu- 
1e sions certaines pour la grandeur de la molécule de ces corps, nous noterons cependant 
que ces nombres sont très inférieurs à ceux que l’on indique généralement pour les 
dextrines de saccharification. 


Le » Nous avons essayé l’action de la diastase précipitée sur ces dextrines, 
De en employant des échantillons de la même diastase, mais conservés dans 
des conditions différentes et plus ou moins anciennes. 


» D’abord on fait réagir pendant une heure exactement r‘#" de diastase préparée 
depuis une année et conservée à l'obscurité et au froid, sur chacune des dextrines, en 
variant les températures. On trouve ainsi, entre autres résultats, comme pouvoir 
réducteur en maltose : 


se ue LUS 
Inhalt Sr MR EEE PO 1,10 TL SES 15,9 07)9 
ADD ONDES PE te cine el OO 20 US 39,0 °/o 100,4 °/6 
AO Eee Eee dre ee OS ET E 26,4 ‘Jo 2020 SRE 


» Mais pour l’action à 5o° on constate la formation de glucose, à l’aide de la glu- 
cosazone; elle est surtout importante pour A3. On vérifie d’ailleurs que la même 
diastase invertit une solution de maltose pur dans les mêmes conditions. 

» D'autre part, on opère avec une diastase âgée de deux ans environ et conservée à 
une température de 25° à 30°; le pouvoir réducteur est déterminé après trente minutes, 
une heure, vingt-quatre heures à 50°, puis chaque vingt-quatre heures en ajoutant 


AR Cani 


une proportion égale de diastase, après chaque période de vingt-quatre heures. On a 
alors : 
s op. 30%, 1h, 21, 48h. LEE 120). 
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» L'action est ici très différente, mais la diastase employée n’invertit pas le maltose 
pur. La préparation de l’osazone pur ne donne pas de resultats nets, mais on peut 
montrer indirectement, au moins pour 4;, qu’il s’est formé une petite quantité de glu- 
cose, et celui-ci provient de A;, même, et non d’une action secondaire. En effet, si l'on 
dose la dextrine brute pour 4;,, d’abord initialement, ensuite après fermentation de la 

| solution saccharifiée cent vingt heures, on trouve respectivement 77,1 pour 100 et 
- 23,7 pour 100, c'est-à-dire que 3,4 pour 100 en dextrine ont été saccharifiés, tandis 
d que la même proportion de matière saccharifiée, exprimée en maltose, est de 57,2 pour 
100. En assignant au glucose un pouvoir réducteur de 1,74, celui du maltose étant 1, 
on a concordance, en admettant que 53,3 de la matière ont été saccharifiés, savoir : 
5,2 pour 100 en glucose et 48,7 pour 100 en maltose. Ce nombre 1,74 est déduit de 
très nombreuses déterminations que nous avons faites sur des mélanges de glucose et 
| de maltose purs. Le corps 4;, donne donc partiellement du glucose par l’action de notre 
K diastase à do°. 
| » Enfin, on fait agir sur A;, et à do°, une diastase précipitée, n’ayant qu’un mois 
et conservée à 25°-30°; on trouve qu'après quarante-trois heures le pouvoir réduc- 
teur a passé de 15,6 pour 100 à 87,5 pour 100. Il ne s’est pas formé de glucose, car la 
déviation observée au polarimètre est de 5,30, et, en admettant pour le maltose 
138,5 et, pour la dextrine déduite de l'équivalent en glucose, le nombre 203 déduit de 
analyse de la dextrine initiale, on trouve comme polarisation calculée 5,33, identique 
à 0,30 trouvé. 


» Par conséquent, les résultats sont tout à fait divergents, comme 
É. | nombres et comme composition, suivant l’âge de la diastase et les condi- 
2 tions dans lesquelles cette substance a été conservée. On peut trouver, 
comme produit de saccharification secondaire, du imaltose seul, mais en 
4 proportions variables, en utilisant les mêmes quantités relatives de dex- 

trine À et de diastase, ou bien du maltose et du glucose; ce dernier peut 

provenir soit de l’inversion secondaire du maltose formé, soit de la sac- 
\ charification directe de la dextrine. On ne peut donc attribuer aucune 
__ importance aux résultats de l’action d’une diastase sur les dextrines de 
saccharification ou sur les imoûts, puisque nous ne connaissons aucune 
manière de définir chimiquement la diastase utihsée. » 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur l'emploi du bioxyde de sodium pour assanir les 
puits envalus par l'acide carbonique. Extrait d’une Lettre de M. E. 
Derenxes à M. Bouchard. 


« À l’occasion de la présentation, que vous avez faite à l’Académie, d’un 
appareil imaginé par MM. Desgrez et Balthazard qui permet de rendre in- 
définiment respirable un volume restreint d’air confiné, en produisant, par 
l'emploi du bioxyde de sodium, l'absorption de l'acide carbonique et son 
remplacement par un égal volume d’oxygène, je prends la liberté de vous 
signaler une application à laquelle j’ai songé, depuis longtemps déjà, du 
bioxyde de sodium à l'assainissement des puits envahis par l'acide carbo- 
nique. 

» Cette invasion est extrêmement fréquente. La pratique montre que 
les ventilateurs donnent des résultats satisfaisants; mais ils exigent une 
installation spéciale et l'emploi d’une force motrice. On fait également 
usage de tuyaux ou de buses en bois, à l’intérieur desquels on descend un 
petit foyer pour provoquer le renouvellement de l’air, etc. Ces divers 
moyens réussissent d’ailleurs toujours, parce que l’air vicié, qui s’accumule 
peu à peu au fond des puits, ne se renouvelle que très lentement quand 
on l’a extrait. 

» On a aussi recours à l'emploi d’un lait de chaux, qui absorbe en tres 
peu de temps l’acide carbonique. Mais le plus souvent l’air vicié qui rem- 
plit un puits est un mélange d'acide carbonique et d’azote, représentant 
de l’air dans lequel l’oxygène est remplacé par un égal volume d’acide car- 
bonique. On absorbe l’acide carbonique par la chaux; il reste de l’azote. 
La solution paraît donc incomplète. 

» Maintenant qu'on connaît les propriétés du bioxyde de sodium, de- 
venu produit industriel, il semble que l'emploi de ce corps résout complè- 
tement le problème. L’acide carbonique ést absorbé ; 4 est remplacé par un 
volume égal d'oxygène; l'air reprend sa composition normale. La seule 
objection qu'on puisse faire, c’est la difficulté d’avoir partout, en approvi- 
sionnement, un produit tel que le bioxyde de sodium. . .. Peut-être y 
aurait-il lieu d'examiner si l’on ne pourrait pas prescrire le bioxyde de 
sodium dans le matériel de sauvetage des sapeurs-pompiers. » 


M. Garcra-Sampreno adresse une Note relative à un « Nouveau télé- 
_ graphe imprimeur, tendant à remplacer avec économie le service de cor- 


respondance ordinaire par le service télégraphique, et à faire produire à la 
ligne le maximum de rendement » (!). 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. 
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